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0" écrit d'Amsterdam, en date d'hier:
vill ° refl* au 90lr Ters onze heures, le roi est arrivé en notree- S- K. a été reçue à la station, hors la porte dite Willems-
fli °- ' -v' était brillamment éclairée par le gaz, par MM. Ser-
r: ler pt Gerken, présidentet secrétaire de la société. L'inté-„ U^, de 'a porte et la place dite leDam étaient encombrés de
jj "de accouru pour saluerSa Majesté de ses cris d'allégresse.
,'. e bourgmestre se trouvait à l'entrée du palais pour cor-nS. M.

té. .nf 'a journée, leroi a accordé audience à quelques autori-,, ..',v>les et militaires et à quelques particuliers qui avaient1
y «'être admis.

i er* Une heure, le corps de musique de la garde communale
st assemblé au Dam et y a exécuté différens morceaux de

, * midi, il y a eu un dînerde 35 couverts, et le soir le roi
o 'a de sa présence une représentation au théâtre national.. fit'e soirée était une véritable fêle pour tous ceux qui y as-
erent, et la foule a fait éclater à différentes reprises, l'en-. j»-si»smeet la joiedont elle était pénétrée par la présence au■eu d elle, du prince si cher à tous les cSurs hollandais.

U ai'arrêté royal du 2-4 de ce mois, M. le gouverneur de la
'«nde-Mèridionale est chargé de convoquer exlraordinaire-

|«.| 'es états-députés de cette province, afin de procéder à
n, ection d'un membre pour la seconde chambre des Etats-
dneraux'e en remplacement du feu le comte Van den Bosch, et
c l'resenter en même temps un candidat pour les fondions de
re Sei"er àla cour provinciale de la Hollande-Méridionale en'P'aceinent de M. H. van der Burgh, démissionnaire.

àl a lruly van Vuren en Dalen qui avait adressé une pétition
po jyremière chambre des Etats-Généraux pour la prier de ne
au // a°Cor<aer son adhésion à la loi, vient d'adresser une lettre
Crj . alldelsblad dans laquelleil annoceequ'il se propose desous-

re£» l'emprunt.

°n écrit deRotterdam en date du 15 mars : L'aspect de notre
■ _'">rchédecafécontinued'ôtredes plus favorablesct trouvedans, s prix fermes desmarchés étrangersun puissant appui. Le Java
v°»« ordinaire est fort demandé à2l 1/2 cents. Le Sumatra send à 18 1/2 cents, et le café Brésil manque totalement à notre«tnrohé.

D'un autre côté on écrit de Londres, que la difficulté que lescapitalistes éprouvent à placer avantageusement leurs capitaux«uni queles desavantagesquirésultent pour le pays, parsuitedeJa spéculation dans les cotons 10. ___!"_- " " . 1
1 'e. ., , ,uns' Us a décides a îeter les veux surlecate, et que dem pus de six milliiiTK..!,. o ■

»-■"■ 1, ,' , ""lîonsde .lorinsont ete placesPar eux dans cette denrée. '

De tontes parts des hommes respectables s'efforcertl de rendre
leurs concitoyens attentifs à l'urgence qu'il y a pour tous les
contribuables.de souscrire à l'emprunt, ouvert aujourd'hui, et
destiné à prévenir la mise à exécution de l'impôt extraordinaire.

Notre compatriote Da Costa, vient de publiera ce sujet un
opuscule des plus remarquables, et empreint de ce chaleureux
et éloquent patriotisme qui a inspiré tant de page» sublimes à
«on auteur.

Indépendamment d'une autre brochure de M. Zeelt d'Ams-
terdam, nous devons mentionner encore l'excellent écrit de M.
Drieling, adversaire, connue on sait, du projet financier, mais
qui, aujourd'hui que ce projet a p-ri 9ld"caractère d'une loi, est
un des premiers à engager ses concitoyens à la soumission, et à
faire un appel à leurconcours pour remplir l'emprunt.

L'Emancipation de Bruxelles contient l'article suivant :
Nous avons vn fait intéressant à constater au milieu des divers

projets de conversion ou d'emprunt qui forment en ce moment
la perspective des capitalistes, c'est la bonne tenue des fonds
publics sur les principaux marchés de l'Europe, eten même
temps une tendance à la hausse qui se soutient dans le cours des
actions des chemins defer.

A Londres, comme à Paris, à Amsterdam comme à Bruxelles,
à Anvers, à Berlin, partout, là manière de voirest la même. L'a-
bondance descapitaux paraît devoir suffire à toutes les opéra-
tions projetées. Pour ce qui nous concerne, nous devionsnous
attendre à ce que des tentatives fussent faites à la bourse de Pa-
ris pour amener la dépréciation de notre cinq pour cent. Tout
annonce que ces tentatives n'auront pas lieu ; nous nous em-
pressons de le constater; nous n'hésiterons pas, dans ce cas, à
rendre justiceà la conduite de la maison Rothschild, à laquelle
tout le monde passera le premier mouvement que lui aura fait,
éprouver la résolution du gouvernement, mais qui ne pourrait
persister dans son opposition sans compromettre son caractère
aux yeux d'un pays qui a pour lui d'avoir loyalement rempli
tous les engageinens qu'il a contractés.

Le Journal de Francfort contient une lettre des frontières de
Pologne, qui porte le caractère d'émaner d'unesource semi-of-
ficielle. Après avoir démenti les bruits, du reste trop absurdes
pour mériter l'honneur d'une réfutation, que l'empereur se
mettrait lui-même àlatèted'une armée de 200,000 hommes pour
aller soumettre les peuplades du Caucase, le correspondant du
Journal deFrancfort termine ainsi.

Y a-t-il quelqu'un qui croie réellement que c'est le nombre peu considéra-
ble des troupes ou l'insuffisancede la tactique russe quiencouragent les peu-
plades du Caucase à continuer une guerre de guérillas? La giterre, c'est leur
élément; on ne pourra certainement pas les vaincre d'embléepar le moyen
des armes, mais on y parviendra successivement par l'influence de la civilisa-
tion. Aussi le gouvernement russe ne compte-t-il point soumettreentièrement
les Circassiens dans un prochain avenir, ni eu faire des citoyens pacifiques en
les arrachant brusquement à leurs habitudes primitives, et enlever ainsi aux
journalistestoute occasion de parler des victoires et des défaites, réelles ou
controuvées, des troupes russes au Caucase; au contraire, il est persuadé que
la paix, comprise d'après les notions européennes, ne saurait y être établie

qu'an bout d'un certain temps. Malgré ces prévisions.on peut être intimement
convaincu qu'aucune puissance de la terre ne dégoûtera l'empereur de Russie
doses possessions caucasiennes,' et quantaux intrigues qui pourraient être
mises enjeu pour paralyser l'influence russe dans ces contrées, la conduite
persévérante et conséquente de l'empereurparviendra à les déjouer complè-
tement. Ces courtes observations n'outd'atitre but que de présenter sous sonTéritablejonr le pêle-mêle des nouvelles publiées par les journalistes sur la
guerre du Caucase.

La Gazette du Commerce russe publie le tableau desproduits
de l'exploitation des sables aurifères dans la Sibérie orientale
pendant l'année 18-43. Voici quels en ont été les résultats gé-
néraux: Les lavages du système de la rivière Birussa ont pro-
duit 1 2-4 pds. 36 liv. 68;j| ?.. d'or ; ceux de h partie méridio-
nale de l'arrondissement de Yénisseïsk 331 p. 13 liv. IBïJ z. "
ceux de la partie septentrionale du mômearrondissement 328 o.
39 liv. 93*|z. Total pour les lavages de la Sibérie orientale
785 p. 26 liv. 63" z. d'or, ou 28,040 livres.

FeallietonduJouraaldeLaHaye.-18-19mars.

LA RECHERCHE DE L'INCONNUE. (1)

I.

Chez Véry.

(Suite.)

ten«l;?r-,q"e Je "''e've«lla'. continua Arthur, il faisait un soleil magnifique et1 étais plus seul. » '
ter

0' 'es convives parurent redoubler d'attention, et Arthur reprit en ces

n-T
(< l'y avait dansle coupé, à côté de moi ou plutôt sur moi, caria person-

°nt il s'agit était littéralement couchéesur mon épaule...
f-T" UlaDle' diable! interrompit le financier, voilà une histoire qui devientrl m.thologinue.—— Tl " ■
y. "y avait, ajouta Arthur, un particulier d'une soixantaine d'années en-
ne. h°' C'-' Un eniuonpointfort prononcé, la tète enseveliesous unample bon-
«. Dl

*o'e n°'re g"'lu' maBlua,t à peu près complètement le visage, à le .-
ion pourtant dun gros ne» tout barbouillé de tabac, dont le roflement

««un". aVrait du m'éveiller depuis longtemps, caron devait l'entendre, à
>*> -m"..'1""1116*Ur I'',nP*r,a«e-A"** peu ravi d'un pareil contact, jene pus
f.d. P r de ;ecouer avec «ne vivacité peut-être condamnable le lourd
P-hed*,' 1 <lU Pesait »ur mon épaule,en accompagnant cetacte d'une apostro-
autre.. P^é énergiques. Soudain àma première exclamationenrépondit une

«oleil "*" 'e coin. dLl coupé opposé à celui que j'occupais, et aux rayons du
vous tU ,"umina't joyeusementl'étroit espace où s'accomplissait ce queje
m_ rnr." CÜ!Ue« j'aperçus.... Oh ! ce souvenir restera éternellement gravé dans
.iiier 60101'I:'J'",Jerç" s la p,us rav'ssante créature qu'ilsoit possible d'ima-

Une "ienne f'"6 de sei_e à dix-sept ans au plus, avec de grands yeux
dan» jU° v'sage plein de candeur et d'ingénuité, harmonieusement encadré
jolle3:e "eaux cheveux d'un blond cendré,retombant en grappes le long des
de m, "f .«'à la n.issanre du col le plus souple et le plus élégant que j'aie vu

» A
'e

'
lel|e ji "'peel, je tressaillis et demeurai la bouohe béante, en proie à une
P'ein j"'"^3o''o" Te celle qui en était l'objet ne put réprimer un sourire,
corail e c'nanne el Tl' me laissa entrevoir, à demi cachée sous des lèvres de___ ~!,ne doublerangée de dentsblanches cl fines comme des perles. »
ces de'6"*' ''ens! "'Unnuiaii cet endroit le maître clerc, M. Durandin, dont
"tons! rn'ere" paroles avaient excité l'attention au plus hautdegré, un gros
bea,,_eUr lui PC" 1 du tabac et une jeune fille blonde!... cela m'intéresse

Ci-interruption attira à son auteur quelquesregards de traversât l'agent

> -1 Voir le Journal deLa Haye d'hier.

dechange, dont la patience ne semblait pas être le cara clèredisliiictif,s'écria
en frappant du pied :— A la porte, Durandin! il interrompt toujours.— C'est la première fois, balbutia le maître clerc, qui devintextrêmement
rêveur; mais déjà Arthur avait repris le coursde sonrécit:

« Mon premier sentiment avait été celui de la surprise et de l'admiration ; le
second fut tout au regret , car monhomme, après avoir bâillé àse décrocher la
mâchoire et élendu les bras en avant , s'était enfin réveillé. Il avait retroussé
rapidement son bonnet de soie noire tout autour de sa tète, et attachant sur
moi un regard fort peu bienveillant :— Monsieur, m'avait-il dit d'un ton plein de mauvaise humeur, savez-vous à
qui vous avez affaire? Si vous ne le savez pas, respectez du moins mes cheveux
blancs.

» A cette incartade, j'auraiseu bien des choses à répondre, et d'abord que
je n'étais pas tenu de savoir si un homme dont la tète était enveloppée d'un
bonnet de soie noire avait les cheveux blancs ou de toute autre couleur; mais
je vous avouerai franchement que,soit queje ne fusse pas encore bienréveillé
moi même, soit que jeme sentisseréellement duns mon tort, jerestai muet. Ce
n'était pas à ce qu'il paraît, le compte de mon adversaire, car il tira aussitôt
sa tabatière de sa poche, et après avoir aspiré à grand bruit une prise de tabac,
il s'écria: - ,-...— Ilparaît que ce monsicr n'entend pas le français ou qu'il n'a jamaistenu
une épée de sa vie.

» Pour le coup, il y avait chez mon .voisin intention bien arrêtée de me
chercher querelle, et quelque absurde-qu'eu fût le sujet, j'allais répondre à
son agressioncomme il convenait," mais à ce moment, je rencontrai dansles
yeux delà jeunefiliequi se trouvait auprès de lui une expression si suppliante
queje me contins et gardaiun silence obstiné.

» Là-dessus, mon homme haussa les épaules, me tourna le dos et engagea
uneconversation indifférente avec sa voisine, qu'aux premiers mots échangés
entre eux, jereconnus être «afille.

« P»rdieu,me dis-je alors, il faut convenir queje joue de malheur! Voilà
une jolie personne aveclaquelle j'aià faire un voyage de cents lieue», et il
faut que, de prime-abord, j'encoure l'animadversion de son père; si bien que:
nie voici face-à-face , pour deux jours entiers, avec un homme qui, à
a cette heure, est nécessairement mon ennemi intime. » En cela, vous al-lez voir queje ne m'étais guère trompé. Lorsqu'on descendit (le voiture pour
déjeuner, comme, afin de réparer ma faute, je tendais mon brus au père de la
jolieblonde pour l'aider à descendre, il s'écria d'un ton bourru qu'il n'avaitbesoin de l'aide de personne. Je baissai la tète avec rési. nation et m'écartaipour livrer passage à ce père irritéainsi qu'à sa fille.

» Quelques secondes à peine s'étaient écoulés depuis cetincident.lorsqu'un
souffle embaumé passa sur mon visage, eten même temps une voix plusdouee
que la plus suave musique murmura timidement tout.près de mon oreille:
« Monsieur, je vous en prie, n'eu veuillez point à mou père, il est malade,
» voyez-vous, et il s'irrite aisément. Vous l'excusez, n'est-ce pas?» Et un re-
gard angélique accompagna ces paroles, un regard qui mebouleversa. Je vou-
lus répondre, mais la voix expira sur le bord de mes lèvres. Et pais, mon ado-
rable interlocutrice m'avait déjà tourné le dos, et sa taille svelle et légère ve-
vait de disparaîtresous la porte de l'auberge devant laquellenous étions arrê-
tés, airisi qu'une vision céleste entrevu;: dans un lève.» Emu, palpitant, j'entraimoi-même danscette auberge. Chaque voyageur
venait s'asseoir autour d'une table où le déjeuner était servi. Uncplaeese
trouvait près de la charmante blonde. Obéissantà une espèce d'impulsion ma-
gnétique, jeme dirigeai vers cette plucc et m'y assis.

» Déjà plein d'un trouble délicieux, jesentais la robe de la jeunefille frôler
mes vétemens; mais plaignez-moi, à cet instant même, mon vindicatifvoisin
do coupé, qui se trouvait assis du côté opposé, venant à m'apercevoir, m'a-
dresse une affreuse grimace,se lève avec fracas et faisant signe àsa tille de le
suivre, court se placer aveoelle à l'autre bout de la table, non sans m'avoir
adressé l'apostrophe suivante, qui me fit rougir jusqu'au blanc des veux: «Je
vous défends de regarder ma fille, entendez-vous?

» Je vous laisse, juger de mon embarras. Pourtant, il fallut bien faire
contre fortune hou cSur. D'ailleurs, la diligence était pleine et force fut
à mou ennemi de revenir prendre place dans le coupe, à côté de moi. Seule-
ment, par un nouveau trait d'animosité, il affecta de se placer de telle sorte
quejene pusse, malgré toute nia bonne volonté, entrevoir les traits de sa fil-le. En cela, son embonpoint le servait à merveille. Dieu plus, il ne lui parladurant tout le voyage qu'à voix basse, et c'est à grand'peine si, dans ce dialo-gue qui aurait eu tant d'intérêt pour moi, jepus surprendre à la dérobéequelgues mots d'où je conjecturai que le père et la fille habitaient Parisd'ordinaue, qu'ils revenaient des eaux du Mont-d'Or, et qu'ils avaient pris la dili-
gence a quelqueslieues deClermont. _

Ici Durandin passa la main surson front en murmurant tout bas :— Les eaux du Mont-d'Or ! 0 ciel ! c'est bien cela.— Sans doute , poursuivit Arthur , j'avaisaffaire à quelque vieux g.ognard
en retraite qui était venu chercher aux eaux le soulagement d'anciennes bles-sures, quelque vétéran de la garde impériale...— En es-tu bien sûr? interrompit le maître clerc, dontle visage sembla s'é-
claircir quelque peu.— Ma foi, sa conversation, sa tenue, sa susceptibilité même semblaient l'in-diquer. D'ailleurs, il portail des moustaches.

Cette dernière particularité, loin de rassurer Duranùiri, parût lui causer ungrand trouble.— t La nuit vcuue, continua Arthur, mon ennemi abaissa de nouveau sur«on visage le bonnet de soie noire dont je vous ai parlé, se farcit le nez de ta-bac, et quelques inst.ns après le ronflement solennel de sou organeolfactifme prouva que chez lui la haine n'excluait pas du moim le sommeil. Bientôt
même, sa tête s'afiàissant de moncôté s'en vint tout naturellement et presque
amicalement retomber sur mon épaule encore endolorie du poids qu'elleavait
supporté la veille. Mars celle foisje supportai héroïquement le fardeau, car
une douce compensation m'était otferte.

» La lune venait de se lever, et cet astre alors dans tout sou plein semblait 1

prendre plaisir à caresser (le ses plus suaves reflets le visage de ma jolie blon-
de. Nul obstacle ne s'interposait à celte heure entre ses yeux et les miens. »

Durandin pâlit et Arthur poursuivit eu ces termes :
« Cependant,au bout de quelques instans,elle parut effrayée de l'obstina-

tion avec laquelle je la regardais, et abaissant pudiquement ses paupières, el-
le pencha la tèteen arrière, comme si elle-même eût cédé au sommeil.' Ce
moment fut pour moi plein dû doute et d'amertume , et mille pensées tumul-tueusessurgirent aussitôt dans mon âme. a\

«Cette jeunefille,je la connais._is à peine depuis quelques heures; elle
m'avait adressé quelquesparoles à la dérobée, quelquesparoles de simple po-
litesse sans doute, et pourtantje sentais que j'éprouverais un grand vide lors-
qu'ilme faudrait renoncer à la voir, etj'en frémissais à l'avance. Il me sem-
blait, je ne sais pourquoi, quenos deux cSurs étaient faits pour s'entendre,
niais le moyeu de m'en assurer, si je continuais à garder le silence ? Son père
dormait d'un profond sommeil etquelque (.nose llie (j;sa;i gU > e|l,, ne devai'
point dormir, elle, bien qu'elle en fit semblant, puisque je veillais, moi.

» Tout à coup elle fitun mouvement ;je m'enhardis, et d'une voix brisé<r

Affeeux accident à New-York.

Le steamer llibernia, arrivé hier au soir à Liverpool, apporte
des nouvelles de JNew-York jusqu'au 29 lévrier. Un affreux ac-
cident, arrivé le 17 lévrier à bord de la frégate à vapeur Prin-
ceton à _ew-York, a coûté la vie à M. Upshur, secrétaire d'état
(principal ministre) au ministère de la marine, à un officier su-
périeur de la marine et à un négociant de _evv-York. Plusieurs
personnes ont été blessées les unes très-gravement.M. Upshuret
les autres personnes qui l'accompagnaient s'étaient rendus à
bord de lafrégate, pour assister à l'essai d'un canon de nouvelle
invention dont ou disait des merveilles, et qui devait étonner la
Grande-Bretagne et le monde tout entier.

Le Princeton descendait la rivièreet se trouvait à 20 minutes
d'Alexandrie lorsque le canon a été lirepour essayersa portée,
c'était la troisième fois qu'on le lirait à balle; il a éclaté aussitôt
et répandu la mort et la consternation t. bord de .a frégate sur
laquelle se trouvaient près do 300 personnes , parmi lesquelles
était le président Tyler, mais il n'a eu aucune atteinte.

L'accident a eu lieu vers le coucher du soleil. Heureusement
la plupart des dames et des autres invités se trouvaient dans la
cabine, sous le pont, à diner lorsque la catastrophe arriva. Une
des victime-, M. Gilmer, gouverneur de New-York, avait sou
épouse à bord avec lui, mais en ce moment elle était dans la ca-
bine. La douleur de celte dame était déchirante lorsqu'attirée
sur le pont par le bruit de l'explosion elle vit son époux qui
rendait le dernier soupir dans d'horribles souffrances.

P- S. —Le nombre des victimes mortes sur le coup ou dans
la soirée est de 6. M. Upshur, secrétaire-d'état, le gouverneur
Gilmer, le colonel Gardmer, M. Virgil Maxy, ancien agent di-
plomatique, le commodore Ken non et le domestique du prési-
dent, le capitaine Stockton, commandant du bâtiment et un des
midshipmen sous ses ordres, ont élé cruellement blessés.

Les autres nouvel Iles d'Amérique apportées par l' llibernia
sont sans intérêt.



par la plus vive émotion mais parfaitement perceptible, car en cemomeiitla
diligencemontait une côte et le bruit desroues ne pouvait couvrir le sonde
ma voix, quoique je parlasse le plus bas possible : « Mademoiselle, balbutiai-
je, mademoiselle, deux mots, je vous en supplie... »

» Elle tressaillit, releva la tête, entrouvrit ses beaux yeux, et avec un geste
plein de grâce et de vivacité posa le doigtsur le bord de ses lèvres ; puis elle
nie regarda d'une façon si suppliante à la fois et si tendre que, craignant de
lui déplaire, je n'osai plus arilculier une parole. Mais tant que la lune brilla
au ciel, jerestai les yeux amoureusement fixés sur celle jeunefille, etellesans
doutepour me récompenser de mou obéissance, ne ferma par les siens.

a Le lendemain matin, mou voisin se réveilla, se retroussa son bonnet de
soie noire, se farcit derechefle nez de tabac, et me tourna le dos, exactement
comme la veille. Mous arrivâmes à Paris sur le soir, etje fus assez heureux,
dans le tumulte et la confusion inséparables d'un pareil quart-d'heure, pour
offriT ma main à la jeunefille, afin de l'aider à descendre de diligence, et il
mesembla, dans ce moment suprême, ou nos deux mains se touchèrent pour
la première fois, héla...'et pour la dernière fois peut-être, qu'un léger fré-
missement répondait à la pression de la mienne; mais ce fut tout. Quel-
ques iustans après, un fiacre s'avança. La jeune fille et son père y prirent
place avec leurs bagages, qu'une façon de domestique, coiffé d'un bonnet de
police, était venu prendre, et tous les deux disparurent à nies yeux. »

Ici, le narrateurayant fait nue pause, tous le» convives s'écrièrent ;— Eh bien, aprè»?— Après? reprit Arthur: je ne lésai plus revus.
— Eh quoi ! c'est déjà fini .— Mon Dieu, oui.— Oui! s'écria Durandin, qui depuis quelques iustans semblait respirer

avec peine.— Tant pis .' grommelal'agent de change; cela commençait à m'intéresser
un peu, mais celase termine lort mal. Moi, j'aime les dénouemens heureux au
théâtre et dansles romans, et celui-ci ne me satisfait nullement. Tu fera - bien
de legarder pour ton usage particulier.— Eh quoi! dit le capitaine de sa grosse voix, tu ne t'es pas élancé aussitôt
sur les traces de celte jeune fille, sauf à monter derrière le fiacre? Ah! cela
m'étonne et me peine de ta part. Un auteur! morbleu! sij'aviiisété à laplace!— Eh ! messieurs, s'écria le bureaucrate, il y avait un moyen bien plus in-
génieux : c'était de demander le nom du papa au conducteur. Il devait l'avoir
sur sa feuille, et une fois le nom connu, l'almunach des cent mille adresses
n'est pas imprimé pour les caniches, peut-être.— C'est ce que j'ai l'ait, réponditArthur.

A peine il avait prononcé cette parole, que le maître clerc, sortant desa
préoccupation, s'écria avec une angoisse presque fi véreuse;— Eh bien, ce nom, quel est-il ?— Hélas ! c'estun nomfort vulgaire et fort prosaïque. Il paraît que l'auteur
des jours dema Dulcinée s'appelle... Martin, Je colonel Martin legénéral Mar-
lin, (oufr-ce quevoudrez, car j'en suis encore aux conjeclures surson grade.

Arthur n'avait pas encore fermé la bouche queie futur notaire royal lui ser-
rait la main avec la plus vive effusion, eu marmottant :— J'étais fou ! j'étais fou ! on houune d'un certain âge, gras, qui prend du
tabac, qui va aux eaux du Mont-d'Or, et dont la fille est blonde, mais cela se
voit partout.— Or, messieurs, reprit Arthur, un peu surpris de cette marque de tendres-
se, de sonami Dnrautin. qu'il iitlribua à l'influence du vin de To_ai.il faut
que vous sachiez que i'.linan.ch des cent mille adresses contient cent so'xan-
te-quatorze Mai lin, je les ai comptés. Cherchez maintenant!

—Ah ! diable, s'écria le très-facétieux Bidault, il est bien fâcheux pour toi
que M. le baron Dupill n'ait pas encore fait la statistique des Martin; il faut la
lui demander. En attendant, je propose la sauté de mademoiselle Martin.—Appuyé! appuyé!—Voyous, messieurs, vos verres sont-ils pleins? Attention au commande-
ment ! A la santé de mademoiselle... à propos, tu doissavoir son prénom, au
moins.—Il m'a semblé, mais je n'en suis pas bien sûr, que son père l'appelait
Laure.— Laurel bulbutia le maîtreclercen chancelant.

Et le bruit d'un verre brisé retentit sur leparquet.—Çuele diable emporteDurandin! s'écria l'agent de change. On n'est pas
plus maladroit (pièce garçon-là. Voilà mon gilet touttaché.—Lame ! reprit le jeunedocteur; un joli nom, ma loi! Voyez donc comme
cela se rencontre, messieurs ! D'Escorailles sera son Pétrarque.—Oui, s'il la retrouve jamais.—C'est égal, à la santé de Laure et de Pétrarque! Alias deMlle Martin et
de M. d'Escorjilles. Ah çà , qu'as-tu donc ce soir, Durandin ?est-ce que tu es
malade? Quel bonheur! messieurs; félicitez-moi, j'ai enfin trouvé un malade!
Ce cher Durandin ! mon premier client! vien., queje t'embrasse!

Elle maître clerc ne put se soustraire à l'accolade du jeune docteur, bien
qu'il s'écriâl :—Mol, malade! non pas, messieurs, non pas! je ne me suis jamais si bien
porté, et je bois à la santé de Mlle Martin. Oh! dèsqu'il s'agit de Mlle Martin,
j'ensuis!

Puis il ajouta en lui-même etpar forme derécapitulation mentale :— Mon Dieu ! mon Dieu ! que je suis donn bête ce soir! Voilà maintenant
queje prends la mouche à propos de ce nom de Laure, comme s'il n'y avait pas
dans les quaIre-vingt-six départemens descentaines, des milliers de Laure.'—Allons! allons! dit le capitaine, Durandin a trop bu, il a besoin de pren-
dre l'air. Garçon ! garçon ! le café et les cigares !

Au bout (lequelques instants, l'un des convives s'écria :—Çà, quefaisons nous ce soir? J'espère que nous ne nous séparons pas en-
core. Il nousarrivesi rarement de nous trouverréunis! Si nous allionsfinir notre
soiréeau spectacle? Qu'en pensez-vous?— Appuyé!appuyé!— Il y ajustement une premièrereprésentation au théâtre duPalais-Royal,
une pièce dans laquelle Déjazet joue le principal rôle. Ce doit être amusant.—C'est cela! allons voir Déjazet!

Durandin lira de nouveau sa montre de son gilet.— Ah! bon Dieu! s'écria-t-il, déjàhuit heures et demie! Il tant que je vous
quitte. Et ma soirée que j'oubliais! Vous m'excuserez, n'est-ce pas?— Huit heures et demie!reprit le capitaine. Morbleu! dépêchons-nous, si
nous voulons trouverencore de la pluce.— Qu'à cela ne tienne! (lit A-Ihur en tirant négligemment de sa poche un
coupon, voici une loge que j'ai là par hasard, profitez-en, si bon vous semble.—Eh quoi ! ne vieus-lu pas avec nous?—Veuillez m'en dispenser. Cela m'est impossibleaujourd'hui.—Pourquoi donc?—Pourquoi... pourquoi... c'est que c'estbien assez pour moi (l'assister aux
pièces de mes confrères, sansètre condamné à voir aussi...—Les tiennes, peut-être?—N'en diles rien à personne, au moid. . C'est un vaudeville, et commeje
n'ai aucune prétention à l'Académie, je ne signe point ces effets-là.—Mais lu les encaisses. Heureux d'Escorailles, va! et il ose se plaindre de

son sort !
.;— Je gage, dit l'agent, de change, que tu t'en vas de ce pas dans les cou-

lisses chercher qui le fasse oublier Mlle Laure Martin.
— i.on, certes; jevous ai fait ma profession de foi à cet égard.— Adieu donc, ajouta le capitaine; ta pièce ira aux nues, mon cher, et si

l'on osait.... Compte sur le collège Henri IV, morbleu!
Là-dessus, les convives seséparèrent, et d'EscoraillesetDurandin restèrent

tous deux seuls sous le péristyle du Palais-Royal.
—Eh bien! dit Arthur au maître clerc, tv étais si pressé de nous quitter!

Te voilà libre, maintenant; que n'en profites-tu?— C'est qu'avant de le faire, répondit Durandin avec un peu d'embarras,
j'auraisun service à te demander.— Deux, si lu veux.— Je m'en vais en soirée, comme je le l'ai dit, chez des personnes fortre-
commandables... des personnes qui habitent le quartier des Lombards. Ces
personnes-là ont lu les ouvrages et les admirent.

"on cher, il faut qu'ellesaient de l'admiration de reste.
—Je leurai souvent parlé de toi comme dun de mes bons camarades de

collège, et je leur ai niêine dit que j'aurais le plaisir de déjeuneravec toi au-
jourd'hui.

—■ Ah ! tu leur as dit cela. Eh bien ?— Eh bien, mou cher Arthur, je l'avouerai que j'avais promis... sans avoir
encore osé t'en parler, de faire tous mesefforts pour te déterminer à m'accom-
pagner.— Mon cher, ce serait avec grand plaisir, bien que j'aime fort peu les nou-
velles connaissances. Mais, tu le vois, je ne suis point en tenue, je n'ai pas
comme loi l'habit noir et la cravate blanche. Et puis je te dirai que j'ai moi-
même une Boiréeà laquellejai promis de me rendre, une soirée dans un autre
quartier.— Où donc?— Eh ! mon Dieu ! chez M. le ducd'Orléans.

Ici le maître clerc faillit tomber à larenverse.
■"- Tu vas chez le duc d'Orléans! s'écria-t-il. Heureux d'Escorailles ! Mon

'Dieu, mon Dieu, qu'on est donc heureux d'être auteur! et pourquoi moi-
même... Monami, jem'attache à loi, il faut absolument que tu viennes avec
moi, ne fût-ce qu'une demi-heure, au quartier desLombards. Fais cela pour
moi, jet'en prie. D'abord on doit aller fort tard chez le duc d'Orléans, n'est-
ce pas? et puis, je te l'ai dit ; j'ai promis, et si tu savais à qui j'ai promis."
Mais je teraconterai tout cela chemin faisant. Enfin, vois donc comme cela
posera ton camarade Durandin dans la quartierdesLombards, lorsque je pour-
rai dire: « Mon ami d'Escoroilles a bien voulu m'accompaguer, mais il nesau-
rait vous consacrer que peu d'instans : il est attendu chez S. A. R. monsei-
gneur le due d'Orléans. » Allons, Arthur, une bonne résolution !

—Tv le veux, Durand in, j'y consens, car je n'ai jamais su rien refuser à vn
ancien camarade, à un ami.— Ah! ce cher d'Escorailles! je t'embrasserais si nous n'étions pas en plein
Palais-Royal.— Je t'en dispense. Tu me permettras pourtant de rentrer dans ma char-
treuse poury faire nu bout de toilette.— Volontiers; mais je ne te quitte pas, car je crains trop que tu ne m'é-
chappes. Je te constitue ce soir mon Pylade jusqu'au quartier des Lombard»
inclusivement.— A la bonne heure! et maintenant, monsieur Oreste Durandin, parleî-

. moi un peu de votre licrniionc. ..
(La suite à demain.)

Rail-ways Allemands.
Les chemins de fer en Allemagne, offrent le résultat d'une progression lou<

jourscroissante. Le mouvementde toutes les lignes allemandes, en 1313, pré-
sente en comparaison avec!'année 1842 , et après les tableaux officiels qui
viennent d'être livrésau pnblic, une-ragmentation de 1,300,000individnssur
le nombre des voyageurs qui s'est élevéà 8,088,007; ce dernier chiffre forme
à peu près le smede5 mede la population totale de l'Allemagne.

On ne peut pas préciser d'une manière aussi positive le mouvement des
marchandises, parce que plusieurs lignes n'ont pas de transports de marchan-
dises et que d'autres n'ont pas encore publié le relevé de leurs transports. Ce-
pendant, en y comprenant le trafic supposé de ces lignes ainsi que les paquets
transportés pour le compte de la poste,le mouvementdes marchandisess'élève
à plus de 12 millions dequintaux.

La recette de toutes les lignes allemandes s'est élevée à 6,321,920 rixdalers
de Prusse ou 11,500,000 fl. environ, ce qui donne en commune 4 p. c. d'inté-
rêts ponrchaeundes chemins de ler, qui tous réunis ont déjà déboursé un ca-
pital de plus de 240 millions de florins rhénans.

Le chemin de fer qui a transporté le plus grand nombre de voyageurs est
celui deVienne à Glocknitz . - ' 1,179,245

Viennent ensuite , savoir:
Le chemin de fer de Bade 791,568

» duTaunus. . 741,326
» du Nord-Ferdinand 661,926
» de Magdebourg à Leipsick 680,626
» de Leipsick à Dresde 404,130

Les chemins de fer qui ont transporté le plus de marchandises, sont:
Celui du Nord 1,728,817 quintaux.

» da Magdebourg à Leipsick . . . . . . 1,494,535 _
» du Rhin 1,379,333 »
» de Vienne à Glocknitz 1,204,220 _
a deLeipsick à Dresde 983,844 _

Quant aux recettes, nous trouvons en tête les lignes suivantes :
Celle du Nord-Ferdinand 1,885,515 fl. du Rhin.

il de Berlin à Auhalt ........ 1,198,870 »
» de Magdebourgà Leipsick 1,198.313 _
» deLeipsick à Dresde 1,045,906 »
» de Vienne à Glocknitz 1,037,073 »
» du Rhiii 577,029 »

Finissons ce petit relevé, en disant qu'il y a maintenant 255 milles alle-
mands ou 2,040 kilomètres de chemin de fer en activité de service dans les
(iivers états de l'Allemagne.

Des nouvelles reçues de Chine, et datées de la fin du mois de
décembre 1843, annoncent que le commerce extérieur de ce
pays a [iris un accroissement considérable depuis la publication
des nouveaux tarifs. C'est surtout à l'abaissement du droit de
tonnage que l'on attribue ce résultat.

On porte à 3millions le nombre de pièces de cotonnades (ca-
licots) introduites dans les ports chinois pendant l'année. Jus-
qu'ici les Anglais et les Américains étaient à peu près les seuls
peuples qui eussent des relations commerciales de quelque im-
portance avec le céleste empire.

Les Anglais entrent pour les deux tiersdans l'importation des
tissus en question, les Américains pour l'autre tiers.

Après que la connaissancedu traité conclu avec l'Angleterre
fut parvenue en Europe, plusieurs nations maritimes se sont
empressées d'envoyer à l'empereur des représentans pour né-
gocier avec lui en vue de participer aux avantages qui venaient
d'être accordé, aux commerçans de la Grande-Bretagne. En
décembre, une ambassade portugaise était arrivée, île même
qu'un agent du gouvernement néerlandais.

Ce qui paraît assez singulier, c'est que l'objet pour lequel la
guerre a élé faiteaux Chinois, le commerce d'opium, se trouve
menacé et que les Anglaisparaissent peu disposés à le protéger.
L'empereur a d'ailleurs ordonné la construction et l'armement
de cinquante jonquespour le détruire entièrement.

Des lettres de Montevideo, en date du Bjanvier, et reçues par
le Standard, annoncent que le 6, Oribe avait attaqué Monté-
vidéo avec toutes ses forces; mais, après une lutte très-
vive, il avait été repoussé; la garnison avait eu 200 hommes
tués nu blessés. On ne savait pas positivement quelle était la
perte d'Oribe, mais on supposait qu'elle était plus forte que
celle de la garnis, n.

La même correspondance porte qu'à la suite d'une conver-
sation qui aurait eu lieu sur le môle entre le ministre delà

guerre et l'amiral français, commandant la station de Monte-
video, le ministre, offensé de certaines observations de l'amiral,
lui envoya un cartel ; l'amiral répondit au ministre qu'il n'a-
vait pas eu l'intention de l'offenser; le ministre répliqua qu'il
voulait absolument se battre, àmoins que l'amiral ne lui fit pu-
bliquement des excuses par la voie des journaux.Là-dessus l'a-
miralrenvoya le ministre au gouvernement français, disant que
son gouvernementpouvait seul jugerl'affaire en dernier ressort.

Projet de lot de la section eentrale pour lejury déxamen en Belgique.
Nous avons reproduit dans notre numéro de samedi dernier le

projet de loi sur le jury universitaire en Belgique, tel que ce
projeta été amendé par la section centrale. Voici commentées
amendemens sont appréciés par un journalbelge, ]e Précur-
seur d'Anvers.

La section centrale vient de refaire totalement la loi proposée
par le gouvernement. — Le gouvernement se rallie-t-il à cette
Suvre informe? Non, cela n'est pas admissible, puisque ce
nouveau projet est complètement en opposition avec les justes
prétentions delà loi primitive, qui demandait pour le pouvoir
exécutif la faculté de nommer les juges compétens pour exa-
miner l'aptitude de tous les candidats qui se proposent de par-
courir la carrière des professions libérales.

Nous sommes peu enclin , nous l'avouons, à trop étendre les
prérogatives du pouvoir exécutif. Tant d'inconveniens pour
les libertés publiques sont attaches à cette extension, que dans
l'espèce môme nous ne faisons cette concession qu'à notre corps
défendant, et parce que nous avons acquis la triste expérience
de ce que peuvent les corps politiques, quand ils sont à la fois
juge et partie passionnés dans leur propre cause.

C'est la déplorable partialité des chambrés qui a constam-
ment nommé jusqu'ici leplus dejurés possible dans l'Univer-
sité de Louvain. Cet état de choses, le rapport du gouverne-
ment nous le dit sur tous les tous, a amené un grand relâche-
ment dans les hautes études. Lesjurés permanens avaient leur
façon d'interroger, qui était parfaitement uniforme et connue;
les élèves s'attachaient de préférence à étudier les questions
qu'ils savaient devoir leur être posées. Elles étaient apprises
par cSur et il suffisait de bien les retenir pour passer devant le
jury. Il ya [dus, nous savons personnellement que de certains
professeurs se recommandaient tel ou tel candidat pour le faire
passer avec grande distinction, ou très-grande distiction.

Les hautes études n'étaient donc que superficielles, et cela
devenait, en réalité, mortel pour tout le monde: car, c'est des
professions libérales que dépend en grande partie la vie et la
fortune des citoyens.

Legouvernement a donc senti la plus impérieuse nécessité de
faire sortir les études decellemortelle atmosphère, et il a de-
mandé, pour lui, la faculté de nommer les interrogateurs. C'est
là tout son projet de loi. Nous l'admettons dans toutes ses par-
ties, uniquement pour laisser son Suvre complète, et plus en-
core parceque nous ne croyons en aucun cas que le gouverne-
ment ait le moindre intérêt à ce que l'étude des sciences et de la
littérature s'affaiblisse. Quelque mauvais que soit un gouverne-
ment, il n'en aime pas moins voir poindre des noms glorieux
autour de lui. C'est un ornement pour tout le monde.

Or, le projet de la section centrale est complètement en op-
position avec celui du gouvenrment; il pare bien a la permanen-
ce des membres du jury, mais au lieu d'avoir les mêmes noms, il
consacre la même nuance d'opinion qui est toujours représentée
l'université do Louvain ; pour le reste, son projet, au lieu d'a-
méliorer l'état de choses actuel , il l'empire. Un journal de
Bruxelles établit par des chiffres que si le système de la section
centrale avai' été proposé, il y a huit ans, elle aurait pu nommer
quatre-vingt seize membres de l'université catholique pendant
ce laps du temps, tandis qu'aujourd'hui elle n'en a nommé
que 80.

Le roulement qu'elle propose, nous paraît également u»3
fiction, par les conditions restrictives qui l'entourent.

La continuation dans leur mandat qu'on accorde aux sup-
pléans est aisément sujette à des applications puniques.

Et enfin la clause qui décrète que chaque chambre ne pouritt
placer dans lé même juryplus d'un membre titulaire de chaq"»
université, paralyse entièrement les choix du gouvernemen
dans la même université, puisque chaque université ne peut en
définitivefournir que deux membres au jury.

Le projet de loi de la section centrale, nous n'hésitons pas a
le dire, est doncune véritable Suvre d'Escobnr, etil est impos-
sible que la majorité et le gouvernementl'acceptent. Ce sera' 1

une honte et Un malheur.
Mais ce qui nous frappe au milieu de toutes ces prétentions

archi-monopotantes, ce sont les cris d'alarmeque jette le par"
catholique. Chaque jour, nous lisons dans ses feuilles que l; 1
constitution est sapée dans sa base ; que la liberté d'enseigne-
ment sera détruite, si le projet de loi du gouvernement est ad-
mis ; qu'enfin toutes nos libertés sont par cela même atteintes
et compromises.

Si ce que vous craignez est mortel pour vous, à plus forte
raison l'est-il pour nous qui avons ce que vous craignez, ca.
voyez ce qui est arrivé par la prérogative parlementaire.

Depuis 8 ans, les chambres ont constamment nommé I-*
membres du jury.

Eh bien ! que l'Université de Louvain ait eu la plus gran''6
partie des nominations, on comprend cela de l'esprit départ' ',
mais ce qu'on ne comprend pas c'est que l'Université deBruxel-
les n'en ait pas eu une sonle.

40 |>oi*r Louvain, PAS UNE pour Bruxelles.
Que nous répondra maintenant le parti catholique, si nollS

lui disions, après l'avoir prouvé, par les chiffres que nous ve-
nons d'établir, quec'est nous, opinion libérale, qui avons été
spoliés dans nos droits ; que la liberté a été constamment pour
nous un vain mot, une fortune négative, imaginaire ?

Bourse d'Amsterdam, du 16 mars.
L'apect favorable qui, déjà hier, s'était manifesté dans nos fonds nation:."*

a continué aujourd'hui , et les cours en général se sont améliorés. Les affaire'
en intégrales étaientfort animées, et les actions du chemin de fer étaient de-
mandées en hausse.

Lesfonds espagnols et portugais n'ont subi aucune variation.
Cours de l'argent: prêt à garantie Î3.J °/„ ; prol. 4%, escompte 2} °/..Derniers prix à 5 heures : 2» % 57f * ; Holl. 5 % 100; à T«, ; Société d"

Commerce 147|. ; Ardoins 21||.
SOCIETE DES EFFETS PUBLICS, A QUATRE HEURES ET DEMIE.

Amsterdam , dimanche 17mars.
Il s'est présenté quelquesvendeurs en intégrales qui ontreprimé un peu 1"

cours de ce fond et rendu l'aspect plus calme. Les espagnolsétaient offerts e"
baisse.

2\%5"! , Util t'ai S % des Indes-Orient. 99j.| ; Société de Commerce
147J. ; Ard. 21>; ài. (Handelsbl.)

EXTERIEUR.
TRANSYLVANIE.

Kronstadt, 25février. Les rapports de la Gazette universelle
d'Augsbourg et d'autres feuilles allemandes, d'après lesquels
une terrible fermentation règne dans la Moldavie et la Wnla-
chic, et les princes de part et d'autre seraient sur le point d'ab-
diquer, sont bien exagérés. Lors même qu'on ne saurait nier
que dans les deux pays une .puissante opposition s'est élevée
contre les gouvernans, ce n'est pas là cependant le présaged'u-
ne abdication. Il en est de la Moldavie et de la Walachie comme'
de tous les gouvernemens électifs. Quiconque n'a pas eu le bon-
heur de s'asseoir sur le trône, s'imagine que le pays ne saurai'
être bien gouverné que s'il était lui-même chargé de ce soin.



PRUSSE.

.c L^"' ' 3^ raars' S. Exe. M. Eichhori- , ministre des affairesc Mastique, et de l'instruction publique, a adressé aux évê-
jl s catholiques de la monarchie prussienne une lettre d'après
-H'-elle h, société évangéliquedite de Gustave-Adolphe, dont
déi ro' c'° Prusse a voulu être le protecteur dans les limites, a "lonarchie prussienne , n'a d'autre but que celui posé par„ st«Uuts gue la société a discutés dans l'assemblée tenue les
P e' 22 septembre de l'année dernière à Francfort sur Mein., 'ormément àla disposition placée en tète de ces statuts , son
tef !ln'_ue est de soulagerautant que possible, à condition tou-

's qu'ils ne puissent obtenir des secours suffisans dans leur
'e i la misère deceux qui , frères dans la foi , tant en Alle-

Sne qu'au dehors, sont dénués des moyens d'édification'
,', /"'Tiune, et par conséquent en danger d'être perdus poure glise.

tonsieur le ministre déclare que la société susdite n'a pas la. 'udre tendance àla propagande, et que si jamais elle venait
.lrolesser des sentimens qui ne fussent d'accord ni avec les

rines communes à toutes les confessions chrétiennes , ni
*j c 'e bien général de la patrie, le gouvernement prussien

Prouverait décidément des aberrations pareilles du but

'" 0n- s'était proposé d'abord.

WERTEMBERG.
c. tcl"tsart, 12 mars. Le roi a passé la nuit tranquillement et a
J1? dormi. Le mieux continue. Le prochain bulletin sera
n- "près-demain.. " '3 mars. Ainsi qu'on l'annonçait hier, il n'a pas été émis

JoUrd'lniide bulletin officiel sur la santé de S. M. leroi ; mais. l,s pouvons assurer d'après une information exacte, que son
atcontînne d'être satisfaisant.

ESPAGNE.
«I.VDRiD, 10 mars. Le ministre, desfinances a adressé, le8 mars,

ju comptable général du royaume, un décret de la reine , par
Miel S. M. , dans le but de terminer la liquidation générale de
us les contrats passés avec lespersonnes qui ont prêté à l'état,rsque la guerre civile nécessitait des dépenses énormes et ex-
"Ordinaires, a créé une commission spéciale, sou la présidence

j,: Co'nptable généraldu royaume, composée de MM. D. Joaquin
l°ï Carreja, sénateur; D. Aniceto de Alvaro, président delàoc «été de la vente des biens nationaux, et de D. Alexandre Oli-
netD. Eugenio Moreano Lopez, députés. Cette commission. sPécialementchargée de la liquidation générale et défini-
e de tous les contrats d'avance de fonds qui se trouvent en
.Pen'. et d'effectuer irrévocablement les rentrées qui, par

e «e ladite liquidation, seront dites au trésor.
n„~~ '' paraît que le 5, Boné avait donné l'ordre au gouver-
et p , château de fusiller les prisonniers qui s'y trouvaient,
liai f,a'ltres 'e commandant général Lasala et le chef poli-
v,a . Leruti : le commandant a répondu que cette mesure lui
a ,a.'SSîùt trop violente, et il l'engageait à y réfléchir. Boné
ai a^,r^Ponse qu'il y avait si bien réfléchi qu'il allait monter. , château et y fusiller les prisonniers et le gouverneur lui-

'Jie. Le gouverneur qui déjà peut-être avait entamé des né-
« Cations avec Roncali, a cessé toute communication avec la
*| nce. Boné alors a songé à la fuite, et le Bau matin il est sorticc quelques hommes sous le prétexte de pousser une recon-

a|ssance. Arrivé àla lre ligne des troupes de la reine, il a ré-
Pondu au cri de qui vive! par celui de Savoie ! il a travessé la, (pc, grâce à ce stratagème.et il a piqué des deux. Quand il al-«ut passer la 2" ligne, les troupes de la reine s'aperçurent du
«raiaoème: on fit feu sur eux: quelques-uns furent blessés,

niais Roue se sauva La place s'est rendue à discrétion.Le Journaldes Débats, sur la foi d'une correspondance dePerpignan, pretend au contraire, que Boné a été pris et fusilléaussitôt, ainsi que plusieurs officiers et sous-officiers.Les journauxde Madrid, reçus ce matin , ne confirment pas
'■■ nouvelle de la prise de Boné. Il est donc probable que le
°ur>ial des Débats aura été induit en erreur par son corres-J)o"u«int.
. Les succèsdes troupes de la reine ont causé une grande joiean"s 'a capitale.

Le bruit d'une émeute que l'on disait avoir éclaté à Madrid
Reconfirme pas.

Ue C.irthagène rien de nouveau , si ce n'est que les insurgés
■j,

1 'ait le 4 une sortie, où ils ont été repoussés avec perte.
'^mée assiégeante a , de son côté , perdu dans cette attaque
'sieurs hommes et quelques officiers.
La reine Christine est arrivée à Valence , où elle a été trans-

* r tee par ]e bateau à vapeur français le Lavoisier.
ANGELTERRE.

- Londres, lófmars. La reine a tenu hier son premier levédeRaison au palais de St-James. Les réceptions ont été nombreu-'Bs> la plupart des membres du corps diplomatique y assistaient.-—L. reine, leprince Albert elles princes quittent Londresa,nedi, pour aller passer quelques jours au château de Clare-

"7" Le Morning-Post annonce comme une chose à-peu-près
")osUive, le prochain voyage de l'empereur de Russie en Angle-
Q Fre. S. M. I. serait attendue à Londres dans le courant de mai.

personnes espéraient que le voyage de l'empereur
(""rrait coïncideravec celui du roi des Français, niaisilpara.it

e leurs espérances sur ce point étaient sans fondement.
] ü

~~~*-e Morning-Herald démentie bruit de la démission du. cl chancelier et de son remplacement par sirEdward Suedçn,Relier d'lrlande.
(j e ~j-T je banquet donné avant-hier àM. O'Connell, au théâtre
Plu *iVent~Garden, a été on ne peut plus brillant; il y avait
_r m ° MOO convives. Cette démonstration, dit le Globe, a été
d 0|

s 'éuioignages les plus éclatanset les [dus extraordinaires
t'afjj s-?mpathie publique que nous ayons vus dans ce pays,
qu . j.

etl .e Qesspectateurs dans l'intérieur de la salle était telle
..ehor *'S 0n nen a vu une Pare',,e à Covent-Garden, et au
brer j

S' 'naLgré un temps détestable, la foule n'acessé d'encom-
M T».rues conduisant au théâtre jusqu'à la fin de la fête.

qi( , ' "ncombe présidait le banquet et avait àsa droite M.
<|a j' . P?L 'e héros de la fête. Le toast porté au député Irlan-
Q,p a Bte accueilli par des applaudissemens d'enhousiasme. M.
d'à-'.."10" n r(^Ponau !)ar "ne longue allocution.Tout s'estpassé
.le ' e"ls.ail,ls le plus grand ordre, et les acteurs et les témoins

Cel «c imposante manifestation, se sont séparés sous l'im-

pression la plus vive que puisse produire un spectacle humain.
■— La chambre des lords n'a siégé hier que pour rece-

voir quelques pétitions ; elle s'est ensuite ajournée.
A la chambre des communes , M. Cochrane a demandé com-

munication des documens diplomatiques relatifs aux derniers
événemens de la Grèce, qu'on a qualifiés improprement de ré-
volution, dit l'orateur; tandis quece n'était autre chose que la
mise en pratique desprincipes sur lesquels est fondée l'indé-
pendance de la Grèce comme royaume. En même temps, l'ora-
teur demande à sir Robert Pecl quelques explications sur la
conduite de l' Angleterre et des autres puissances alliées en
Grèce.

Sir Robert Peel répond que tout ce que la France et l'Angle-
terre ont fait en Grèce a été de chercher à assurer à ce pays une
constitution baséesur un système dereprésentation populaire,
compatible avec la monarchie constitutionnelle. Le très-hono-
rable baronnet ne s'oppose pas à la production des documens qui
ne sont pas de nature à compromettre les négociations actuelle-
ment pendantes.

Lord Palmerston dit que l'indépendance de la Grèce a élé
garantie par les trois puissances protectrices ; mais, ajoute-I—il,
une des clauses de la nouvelle constitution grecque, aujour-
d'hui en discussion dans l'assemblée hellénique, porte que le
successeur au trône de Grèce devra être membre de l'église
grecque. Eh bien, le frère du roi Othon est catholique romain.
C'est un point qui mérite une attention sérieuse, si l'on ne veut
pas voir la Grèce tomber entre les mains de la Russie.

La motion de M. Cochrane est adoptée sans autre discussion.
M. Milnes appelle l'attention de la chambre par une motion

spéciale sur l'état de la juridiction criminellesur les sujetsbri-
tanniques dans les états du sultan ; mais sur l'observation de
M. llope, un des sous-secrétaires d'état, que le gouvernement
s'occupe de recueillir des documens dans le but défaire une
révision de la législation sur ce point, M. Milnesretire sa motion.

M. Tumer présente ensuite une motion tendant à condam-
ner le duel, comme immoral dans ses tendances, comme portant
au mépris des lois humaines et à la violation des commande-
mens de Dieu. Après quelques observations de sirRobert Peel,
la motion est retirée par son auteurcomme n'étantpas présen-
tée dans sa forme voulue. La chambre s'occupe ensuite d'objet
d'intérêt local.

Liverpool, 13 mars. Letnarché a élé très-ferme aujourd'hui
pour les diverses sortes d'Amérique. Les qualités à 5 3/4 d. et
au dessous, sont d'une vente assez difficile. Les autres sortes
sans variation. Il s'est vendu environ 6,500 balles, dont 300
Amériquesen spéculation; 100 Pernams dc63/8à 63/4d.; 100
Sarates de 4 1/8 à 4 1/2 d. ; 100 Bahias à 6 3/8 d. , et 70 Egypte
à 7 5/8 d.

Du 14 mars. Marché aucoton. Nous n'avons eu aujourd'hui
qu'un marché peu animé ; le chiffre des ventes a été de3,000
balles, la majeure partie cotons d'Amérique, dont les prix
ont vn peufléchi. 400 balles ont été prises pour l'exportation ;
les spéculateurs se sont tenus à l'écart.

FRANCE.
Paris, le 16 mars. Il devait yavoir hier une grandefête aux

Tuilleries; mais ellea été ajournée parsuitede la maladie du
duc de Nemours.— On lit dans le Commerce : « Les princesses (Mme la duches-
se d'Orléans exceptée) suivent tous lesjours, très-assiduement,
les sermons qui sont prêches dansles principales églises de la
capitale, par les plus célèbres prédicateurs. LL. ÂA. RR. ne
manquent à aucun des sermons duR. P. Ravignnn.»— Aucun membre ne s'est inscritpour parler en faveur du
projet de loi portant demande d'un million de fonds secrets.
MM. de Lamartine,Ledru Rollin et Ferdinant Barrot se sont ins-
crits contre.— Le projet de loi sur les fonds secrets sera discuté après le
débat de la proposition de MM. Leyrand, Lacrosseet Gustave de
Beaumont.

— Nous croyons savoir de bonne source, ditl' Univers, qu'une
nouvellecirculaire ministérielle a été récemment adressée aux
évêques, non plus pourprovoquer lenrsobservationsau sujet du
projet de loi sur l'instruction secondaire, mais tout au contraire
pour lesprier de garder lesilence.— A propos de la réduction de la dette, dont s'occupentplu-
sieurs gouvernemens, le Journaldes Débats dit que pour sortir
du provisoiredans lequel nous sommes tenus par les efforts des
partisans du remboursement desrentes françaises, il n'y a qu'un
moyen légal, c'est déclarer, paruneloi, le sp. c. nonrembour-
sable, qui alorsprendra son niveauen montant de 10oul2p.c,
et la baisse générale du taux de l'intérêt qui sera la conséquence
de celte mesure profitera aux contribuablesdont le travail em-
plit les coffres du trésor.

—Dans sa courte séanced'aujourd'hui, la chambre des députés
a voté sans discussion le projet de loi relatif à l'emprunt grec.

La chambre avait ensuiteà se prononcer sur la demande en
autorisation depoursuitecontreM.EmiledeGirardin.Les conclu-
sions delà commission, tendant à autoriser la poursuite, ont ete

combattues par quelques membres et soutenues par M. Boudel,
rapporteur. L'autorisation a été refusée après une épreuve
douteuse.

La chambre a prononcé l'admission de M. de La Rochejaque-
lein et de M. de Valmy.

La séance a fini par un rapport de pétitions dépourvues
d'intérêt.—M. le marquis de Boissy a demandé, dans la séance de la
chambre des pairs du 16, communication des pièces relatives
à l'affaire de Taïti. Cette proposition a été adoptée, de sorte
qu'on doit s'attendre à voir bientôt se renouveler dans la cham-
bre des pairs le débat animé qui a eu lieu à celle des députés.
La noble assemblée a, dans la même séance, adopté le projet de
loi sur la pension de la fille du maréchat Drouet d'Erlon.—Le mèmejour, la chambredes députés a entendu les déve-
loppemens de la proposition de M. Combarel de Ley val, tendant
à introduire le vote par division dans la chambre française.
Combattuepar M. Ressigeac et appuyée par M. Denis, la propo-
sition a été rejetée par 181 voix contre 174. Une vive agitation
a succédé à ce vote qui a paru tromper les calculs d'une partie
de l'assemblée.— On lit dans lesDébats :

La chambre des députés a terminé la discussion de la loi sur
les patentes, et adopté l'ensemble du projeta la mtijorité de 209
voix contre 60. Les questions de détailqui se sont élevées sur la
dernière partie du tarif ont encore occupé toute la séance.

Ainsi que la loi de brumaire an VII, la loi nouvellerepose
sur la distinction fondamentale du droit fixeet du droit propor-
tionnel. Le droit fixe est différencié d'après la naturede la pro-
fession et d'après la population du lieu dans lequel s'exerce la
profession imposable. Toutefois il y a quelques professions pour
lesquelles il existe un tarif exceptionnel, indépendant de la po-
pulation. Le tarif général établi par la loi de l'an VII pour les
professions imposéesproportionnellement à la population,com-
prenait sept classes de professions subdivisées en sept degrés de
population. Le nouveau tarif établit une huitième classe et un
huitième degré de population. Cette huitième classe, qui est un
dédoublement de la première, comprend les marchands en de-
mi-gros, c'est-à-dire ceux qui tiennent le milieu entre les mar-
chands en gros et les marchands en détail.

L'ancien tarif imposait la même taxe aux petentables des vil-
lesde cinqmilles âmes et àceux desplus pauvres communes ru-
rales. Le nouveau tarif répare cete injustice, en admettant un
dernier degré depopulation avec une taxe proportionnelle pour
les communes de deux mille âmes et au-dessous.

Le droitproportionnel, établi pourcorriger, soit en plus soiten
moins, la rigueur absolue du droit fixe, était uniformément.fixé
par la loi de l'an VII au dixième de la valeur locative. La loi
nouvelle introduit sur ce point deux modifications importan-
tes ; d'abord ellcabaisse le taux général du droit proportionnel,
en le réduisant du dixième au vingtième de la valeur locative;
ensuite elle admet un grand nombre d'exceptions à l'égard de
certaines professions qui, suivant les conditions où elles sent
placées relativement au droit fixeou relativement àl'élévation
du loyer, supporteront un droit proportionnel inférieur ou
supérieur au taux général et régulier du vingtième.

Parmi les innovations les plus importantes , il faut signaler
celle qui concerne l'estimation de la valeur locative et la déter-
mination du droit proportionnelle à l'égard des usines et des
manufactures ; tous les embarras, toutes les variations de la ju-
risprudence et les inégalités qui en étaient la suite, cesseront
devant la disposition nouvelle qui veut que le droit proportion-
nel soit calculé sur la valeur locative des établissemens pris
dans leur ensemble, et munis de tous leurs moyens matériels de
production.

La loi nouvelle a beaucoup étendu le cercle des exceptions
déjà consacrées, en faveur de certaines professions plus ou
moins voisines de celles qui sont assujéties à la patente. Ainsi ,
dans la classe des officiers ministériels, les huissiers et l-_.com .
missaires-priseurs qui payaient la patente, en sont affranchis.
Les notaires et les avoués, que le gouvernement avait proposé

(d'y soumettre, sont maintenus dans leur ancienne franchise.Les
courtiers de commerce et les agens de change continueront de
payer la patente. La loi fait cesser uneanomalie intolérable, eu
étendant aux médecins l'immunité dont jouissentactuellement
les avocats.

Dans un autre ordre d'idées la loi nouvelle a résolu très-sa-
gement unefquestion délicateet ferme la porte à des collisions
déplorables, en disposant que les maires pourront assister les
contrôleurs dans les opérations de recensement, mais sans ren-
dre cette intervention obligatoire.—La vente paradjudication de la propriété dujournal leCons~
titutionnel a eu lieuaujourd'hui en l'étude de Me Fremyri, no-
taire à Paris rue deLille n" 11. Quatre sociétés se présentaient ,
l'unereprésentée par Me Durmont, agréé au tribun.-, de com-
mercede la Seine; l'autre par M. Démanche, banquier. Ces deux
derniers représentaient, dit-on, une seule et même société,
constituée par MM. Véron et Ch. Merrnault. L'autreétait repré-
sentéepar M. Théodore Bénazet. Une 4e société étaitreprésen-
tée par M. Drourille, banquier.

Cette société n'avaitmandat de renchérir que jusqu'à 250ou
300 mille fr. au plus.L'enchère adonc eu lieuentre trois repré-
sentans, MM. Démanche, Durmont et Th. Benazet. M. Durmont
a abandonné la lice dès quel'enchère s'est élevéeà 300,000 fr.
M. Benazet a renchéri jusqu'à 430,000 fr. Le dernier feu s'est
éteint sur la mise de M. Démanche, s'élevant à .32,500, est sur
des charges qui sont d'environ 80,000 fr. Les directeurs et ré-
dacteurs en chef de toute la presse parisienne s'étaient rendus à
cette adjudication qui s'est prolongée environ 2 heures.

La propriété du Constitutionnel change, par ce fait, de direc-
tion. M. Bénazet représentait seul la direction actuelle de ce
journal.M. Ch. Merrnault est le seul membre de l'administration
actuellequise soit attendu avec M. Véron. La vente du jour-
nal le Commerce aura lieu le ler1 er avril prochain.

Le nombre des abonnés du Constitutionnel, déclaré avant
l'adjudication est de3,428.

—On lit dans le Globe, an sujet de la vente du Constitu-
tionnel :

C'est l'ancien Constitutionnel qui finit, le vieux Constitu-
tionnel delà restauration, le journalqui n'a vécu que d'un tra-
vers d'esprits et d'une passion : Le travers, c'était l'esprit d'op-
position dégénérée en esprit de contradiction ; lapassion, c'é-
tait la haine de tout ce quitouche deprès ou deloin à la religion.
Un ira vers d'esprit peut se faire tolérer quelque temps, s'il revêt
une forme littéraire, mais il finit par produire l'effet d'une dif-
formité qui vous a d'abord fait rire et qui vous attriste et vous
éloigneensuitc ; une passion n'a qu'un temps aussi pour se fai-
re accepter : dès qu'elle vieillit, elle devientridicule et repous-
sante. C'est ce qui estarrivé au Constitutionnel. Les gens d'es-
prits qui le faisaient, ont pu amuser pendant quelques années,
les Français, qui sont lesgens les plus ennuyés du continent, en
faisant de la discussion politique basée sur cet axiome : ilfaut
toujours contrarier legouvernement , maison a fini par trouver
que cette contradiction éternelle était encore plus fatigante
que l'approbation continuelle.

L'esprit d'opposition et l'esprit anli-religieux ont tué le
Constitutionnel, journal qui a eu presque autant d'abonnés que
le Siècle, qui a fait, de plusieurs de ses propriétaires, des mil-
lionnaires, et qui est enfin venu mourir dans l'élude de M"
Fremyn.— On écrit de Marseille :

M. Berryer est arrivé, hier, dans notre ville vers trois heures
de l'après-midi. C'était dimanche, le temps était beau, aussi la
population marseillaise, tout en se promenant comme à l'ordi-
naire, était-elle toute prête à voir passer l'enthousiasme des
légitimistes.La voiture a traversé une partiedela ville, escortée
par une quinzaine de jeunesgens à cheval, quelques fidèles sui-
vaient cette voiture, en criant : Vive Berryer.' Sur la place
I.oailles,en facedel'hôtel où M. Berryer est descendu, une foule
considérablestationnait; mais cette foule était évidemment at-



tirée par la curiosité bien plus que par un sentiment de sym-
pathie politique, car à l'apparition du héros de la journée, c'est
à peine si trente ou quarante personnes ont fait entendre des
acclamations.

— La cour d'Assises delà Seine, sur la déclaration du jury,
a condamné à six mois de prison et 2,000 fr. d'amende, l'auteur
d'une brochure ayant pour titre: Caducité des Religions pré-
tendues révélées.

BELGIQUE.
Bruxelles, 16 mars. Dans ses séances d'hier et d'avant*hier,

la chambre a voté un assez bon nombre d'articles de la loi sur
les pensions civiles et ecclésiastiques. Nous continuons à résu-
merses décisions principales. El le arésolu d'abord, à la majorité
d'une seule voix, que les seconds secrétaires et les attachés de
légation auront droit à la pension pour le temps pendant le-
quel ils seront employés, soit à l'étranger, soit à l'intérieur
près du département des affaires étrangères. Cette exception à
la règle qu'avait posée la section centrale dene pensionnerque
les fonctionnaires directement rétribués par le trésor public, a
encouragé quelques membres à demander qu'on s'en écartât
encore davantage. Ainsi l'idée de pensionner les commissaires
de | olice, les employés des dépôts de mendicité, les professeurs
des conservatoires demusique, de l'école royale de gravure, les
jugessuppléans auprès des tribunaux de première instance, les
juges consulaires, etc., a menacé un instant d'élargir singuliè-
rement le cercle du débat. A ce propos MM. de Muelenaero et
Malou ont fait remarquer qu'outre l'inconvénient de trop au-
gmenter les charges du trésor, cette tendance à pensionner
toutes les catégories defonctionnaires offrait ce danger que la loi
pourrait bien finir par être rejetée.

Relativement aux professeurs des universités de l'étal, la sec-
tion centrale exigeait, pour l'émóritat, l'âge de 60 ans et 35
années de service dans l'enseignementacadémique. M. le minis-
tre de l'intérieur est parvenu à faire adopter une rédaction
portant que ces professeurs pourront obtenir l'éméritat à l'âge
de 70 ans, pourvu qu'ils comptent 25 années de service dans
renseignement académique, ou après 30 annéesde service dans
cette carrière, quel quesoit Icurâge. L'article 22, qui assimilait
aux professeurs, les administrateurs-inspecteurs, a été suppri-
mé conformément à l'avis, ■ e la section centrale. Sur la motion
de M. Malou, les professeurs civils, altachès à l'école militaire,

■ont été assimilésaux professeurs des universités.
M. le ministre de l'intérieur, cédant aux répugnances visibles

de la majorité de la chambre, a retiré provisoirement les art. 23
et 24 tendant à pensionner non-seulement les professeurs des
écoles primaires supérieures, mais aussi ceux des conservatoires
royaux de Bruxelles et de Liège, et de l'école de gravureétablie
-dans la capitale.

Lé gouvernement proposait de liquider la pension sur la
moyenne des trois dernières années de traitement. M. Osy vou-
lait dix années. Le nombre cinq, demandé par la section cen-
trale et accepté par le gouvernement, a été adopté.

Les articles 25 à 32, relatifs au clergé, ont été votés sans
discussion.

— M. le baron Frédéric Van Zuylen Van Nyvelt, accompagné
de Mme la baronne son épouse, vient>de quitter Bruxelles, pour
aller reprendre ses fonctions de secrétaire à la légation de Bel-
giqueà La Haye.

— On nous écrit de Bruxelles, 15 mars :
Vous pouvez tenir pour certain que M. Dechamps a donné sa

démission au roi. Ce fait est positif.
Ce dont on parle aussi, mais ce qui est moins certain, c'est la

retraite de M. d'Anethan qui, dit-on, suivra M. Dechamps ; il se
pourrait alors que tous deux entrassent dans une nouvellecom-
binaison qui se prépare depuis longtemps et qui, selon toutes les
apparences, restera longtempsencore un rêve.

— Hier , a eu lieu à Mons l'élection d'un membre du
sénat, en remplacement de M. le comte Duval de Beaulieu,
décédé.

Il n'y avait que deux candidats, M. le baron Alexandre de
Royer et M. le comte Gustave de Bocarmé.

Le premier de ces deux candidats a été élu à une assez forte
majorité.—-Une tentative d'assassinat suivied'un suicide, a mis ce ma-
tin en émoi tout un quartier de la capitale. Vers 5 heures et de-
mie, un individu, armé de pistolets, frappe à la porte d'une bou-
langeriede la rue de Bollebeok ; la servante vient ouvrier et re-
çoit la décharge d'un pistolet dans la poitrine. L'assassin tire
deux autrescoups de pistoletdans laported'unechambredu rez-
de chaussée où couchait une demoiselle de 17 ans. Celle-ci se
précipite par la fenêtre dans la rue, et va se réfugier dans une
maison voisine. Alors cet homme furieux tourne un quatrième
pistolet contre lui-même, et se brûle la cervelle. Il a été trans-
porté mort à l'hôpital St Jean où l'on a encore trouvé sur lui
deux pistolets chargés et un rasoir. On croit que les blessures de
la servante ne sont pas mortelles.

Il paraît que l'assassin avait demeuré, il y a quelques mois,
dans cette boulangerie où il avait demandé àla veuve N la
main desa fille. Ayant éprouvé un refus, à la suite duquel il quit-
ta cette maison, il a voulu sans doute exercer une horrible ven-
geance.

— On lit dans l' lndépendance Belge :
Les nouvelles que nous recevons de différens points du pays,

signalent uneamélioraiion assez sensible dans la situation in-
dustrielleet commerciale. On nous écrit d'Anvers que depuis
quelques mois les affaires y ont pris une activité des plus satis-
faisantes, que leur développementestenlravè seulement par la
mobilité de la législation, et l'inquiétude que le gouvernement
fait naitre lui-niêine par des propositions fiscales qui atteignent
aujourd'hui un article, demain un autre, jettent les négocians
dans l'hésitation chaque fois qu'il s'agit d'entreprendre des
opérations de longue haleine.

A Liège, l'industrie métallurgique s'améliore un peu. Les
établisseinens sont loin de faire de gros bénéfices, mais enfin
ils marchent, et leurs proluils trouvent à s'écouler. La société
de Sclessin a pu mettre un lia ut fourneau de plus en activité;
l'encombrement de fontes qui existait dans les magasins de cette
société et dans ceux des sociétés d'Ougrée et de l'Espérance a
disparu. Il semblequ'à côté dumalquelle a causé, la crise ait
produit de bons effets; en forçant les industriels à redoubler-
dé zèle et d'intelligence, elle leur a fait faire des progrès à la
"possibilitédesquels ils nc-eroyaient pas, et réaliser des érono-

mies que dans d'autres circonstances ils n'auraient pas osé es«-
pèrer. Les ateliers de Seraing sont en pleine activité; indépen-
damment des fournitures très-importantes de rails que cette
société fait à la Bavière, elle a reçu, dit-on, la commande de
plusieurs bateaux à vapeur. Il est probable que cette améliora-
tion n'est pas absolumentlocale, et que les usines de l'arron-
dissement de Charleroi doivent également en éprouver les ef-
fets, par suite de l'extension des débouchés que le chemin de
fera procurés aux fontes exportées en France.

Nous apprenons d'autre part, qu'à Verviers les fabriques tra-
vaillent avec toute l'activité qu'il est possible de leur imprimer.
On nous assure qu'il y a dans cette ville des fabriques qui mar-
chent jour et nuit sans s'arrêter un instant, avec deux brigades
d'ouvriers, et que denouveaux ateliers s'élèvent en ce moment.
Les placemens au-dehors, et particulièrement en Allemagne,
s'accroissent. Des négocians américains sont venus faire des
achats surplace; c'était, dit-on, pour la première fois, et l'on
compte les revoir, car les produits de cette ville industrieuse
joignent l'avantage du bon marché au mérite de la perfection
du travail.

On nous assure enfin .que la plupart des fabriques de Gand
travaillent jusqu'à dix heures du soir, c'est-à-dire queles ou-
vriers font cinq quarts de journée.On se plaint, il est vrai, delà
modicité desprix des produits fabriqués, lesquels sont au-des-
sous de cequ'ils devraientêtre eu égard à la hausse qu'a éprou-
vée la matière première. Mais cette activité dans le travail n'en
est pas moins une amélioration dont il faut se féliciter.

Maladies nerveuses, maladies mentales.
Parmi les établissemens consacrés au traitement et à la ra-

traite des aliénés, il n'en est pas qui présente plus dé titres à la
préférence des familles que la maison de santé du Dr Bel-
homme : une situation admirable, la réunion de toutes les con-
ditions hygéniques, des méthodes de traitement sanctionnées
par une longue expérience, un ensemble de moyens propres à
assurer le bien-être des malades, tels sorrt les avantages que
réunit l'établissement de la rue de Charonne nns 161, 163, 165.
On remarque dans eet établissement-modèle, des pavillons sé-
parés avec jardin, où les aliénés, ou tout autre malade atteint de
maladies nerveuses, peuvent être isolés comme à la campagne.
(Ecrirefranco.)

Surdité migraine. — On lit dans les journaux de Paris :
Mme la princesse Miateff, de Russie, rue Rivoli n" 1k; Voirsa
lettre 'Siècle du 17 septembre dernier). M. de Milsin, proprié-
taire rue St-Paul n" 17; M. Petigny, administrateur de la ca-
thédrale de Versailles, Jouveneau, à .vallon; M. Legrand,
curé d'Aupcnbourg, près lleauvais, viennent encore d'être
guérisde surdité des plus invétérées, par le traitement acons-
tiqueduD" Mène Maurice, de Paris. — NOTA : Son ouvrage
avec gravures coloriées, imitant exactement les causes de la
surdite accidentelle, et de la migraine, contient tout les docu-
mens pour se guérir facilement, soi-même, de l'une et de l'au-
tre affection, se trouve à Bruxelles chez Périchon Pre.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 16 Mars.

'<e OUVEBT. FEU»*
[nt 15raar» ______-'

Dette active. 5 100 T" iIOO ,', 100}
,Difo d.to 2t 57f. 57}* 5"{S
|l)i.o des Indes 5 99 J» 99}» —(Syndicat . ; 95»° 95 J —)Dito 3.î. 32* 82} —

Pays-Bas. .Société de Commerce ... 4 î- 147« 147 j. 147i
\Dito ïióiiveüe \.\\ — — -—jEniprunt de 1331! 1 — —■ —'Chemin de fer du Rhin .. . ■ 4. — 97.} I —! Dito de Ilarlem .."97 j. 95 '% j96 \f Dito de Rotterdam i 97 1- 95 i j 96.
Act. du lac de Harlem . ... 5 — j — f —/Oblig._.opc&_.i793 '<_ 1.165 " — 1107 j > —iDito dito 1828&18295 : i — —llascripjt.au GrandLivre .. 6 — ! — —

«e -si--' /Certificatsau dito (i — — —■
_t_i_s.ii .. .■ üilo inscriptions 1831& 1333 5' — 99; —de 1840 4j — 91 ? —\ Id. chez Stieglit» et Comp. 4 — — —/Passive 5 \ — 6 t"J ■-
.^ „.-.__ 'Dette différée à Paris .... ; — —■ —üspagne . .jD-ffered ._ 7

_
'Ardoin 5 ! 22 21 \% 21fi
(Obligations Goll. &Comp. , 5 | — —" —■

A.utrlCllC . ./Dito métalliques 5 ! — — —Dito dito 2|e — — -*
France ... Inscriptions auGrand-Livre 3 — — —Pologne . . Actions 1336 / — —
_».-'._: I (Emprunt à Londres 1324. . . 83 81 £ —DI-CSU. .. .1 jd jd 184 g_ _ _. __
l*Ol'tll£al . .[Obligations à Londres .. . 2}. — 47 .»<_, 47 'l

Bourse de Paris du 15 Mars.

! Int. 11'"ars _^/
(Cinq pour cent il -_ 12155 —France . . -ixroiapourcent || 8300 —iEmprunt Ardoin ii — 3'jj 34
Ane. différé ' — — —Nouv. dito ! - - -Passive Il — 64 6J

Naples . . . Certificats Falconet : — 10230 —Pays-Bas. . .Detteactive 2} — —,'Dette active 5' — 105 J. 105 tBelgique . .{Dito 'i\ — - —(Banque belge |l — 665 00 —États-Unis . [Obligations de la Banque . . il — j —
Du 16 Mars. Du 15mars.

_, (Cinq pour cent — 12160 —Urance . . .jx.^'ponrcent _ 8310 -/Emprunt Ardoin ...... 34 33 » —„ lÀnc. différée sans — —* —Espagne . " NouY . aito. _ _ __
(Passive 61 — —Naples . . .'Certificat» Falconet — 10230 —Pays-Bas. .'Dette active ... . 2t 58-. 575. 57}
(Dette active 5 105 " 105. XOftl

Belgique . " D«to 3 — — -+(Banque belge' — 66500 ->
États-Unis . Obligations de la Banque . . — — —r

Bourse d'Anvers du 16 Mars.
Métalliques, 5 "/„ ». — Naples, ö %, ». — Ardoins, 5 "/„ 21 |A.

Dette différée ancien, ». — Passive, 5 % ». — Lots de Hesse, 68 ». — C°f
après la Bourse (2 ». heures). Ardoins, 21 j.— Coupons, ».

Bourse de Londres du 13 Mars.
3«/oConsol. 98 \,».-2 J-"/,' H011.,57 «. —5"/„ 101 1, 102.—5 »/„ (Xf»J

Ernp.) ». — Esp. 5 %25 \. — Id. 3 <■/„ ». —Port. 5 »/o 46 », 47 4. — Id. (eo*
50,0».— Russes, 115, 116.

Bourse de Vienne du 9 Mars.
Métalliques, 5 % 111 J. — Dito,4 % 100J. — Dito, 3 ",'.77 {. -l°

de 1331,». "—Actions de la Banque 1633.

DfflTS ARTIFICIELLES.
M. J.. POIIL, Rijon(_ei>--l_lécanicic:.-i_)cnt-««t««?)

Veenestraat, N" 1-49 , à La Haye,
a l'honneur d'annoncer qu'il est parvenu pur un procédé nouveau
fectionner des Dents minérales, artificielles montées en or on platine »
des dentiers complets, soit en partieselon le choix. Ces dents sont ache'
de manière que l'Sil le plus scrutateur et le plus exercé ne saurait les di»

|(
guer des dents naturelles et on en garantit la beauté et la solidité. Ces (^
ont en outre l'extrême avantage de ne nuire eu rien à la fraîcheur "c

bouche. .i

Il possède également le procédé de donner aux dents d'ivoire leur e»
naturel.

Une longue expérience de travaux pour les premiers dentistes indigène 1

del'étranger l'a mis à même de répondre dignement à la confiance ll<"[,,nj
voudia bien l'honorer. "

MACNUSMORIS, Opticien.
Avantageusement connu par«es capacitésà confectionner des liUnC-^f'pour la conservationde la .uede toutâge, est à consulter tous les jours ji»."'

25de ce moi» , au logement de Toelast , Kleine Grocnmarkt. 63. o-

._ SOCIÉTÉS DES PAQUEBOTS A 'TAPI*
Ee Hârre et laHollande»

Le steamer Rotterdam, capitaine Coutard, partira deRotterdam mcic,i:'
20 mars à midi.

S'adresser à MM. SmilheIJC . , Boompjes , A 170 , à Rotterdam. 6321'

MAGASIN D'ARTICLES DE MODESPOUR MESSIEURS'
C. &H._M_IÎ_"US Soeur-, Korte Houtstraat, N° 30, la pre»'*!!

maison à droite,ont l'honneur d'annoncer qu'elles viennent de recevoir 'nouveau de PARIS vnassortiment choisi de toutce qu'il y a de plus noir'f''
et de plus élégant en écharpes etcravates de satin uni et de couleur, 3'"'
qu'en cachemire: vn grand choix de foulards des Indes, de chemisettes, «"mouchoires de batiste avec bordures de différentes couleurs, robes de cha"]'
bre, etc. Une grande partie de Gants de la fabrique de A. Privât *'"la Paix, A'° 13 à Paris, des cols de batiste et de toile, des bretelles des 110'1
nets grecs en velours et autres. Des brosses à tous les usages ainsi que des " .
vons et parfumerieset tous lesautres articles nécessaires"pour la toilette,a'o
que des caleçons de tricots, elc.

PS. On y trouve également un grand choixde meilleurs cigares. G3l9'

Théâtre-Royal-SFrançais.
Jeudi%\ mars. (Représentation S" 115.)

La première représentation de la reprise de

Norma.
Grand opéra en quatre actes , traduit de l'ltalien par M. E. fllonnier ,

musique deßellini.
Ou commencera à SEPT heures.

Samedi 23 mars. A LA DEMANDE GÉNÉRALE la onzième représentation de :

LA REINE DE CHYPRE.

==_.-2-_:ï^i>24H£==-

AU GRAND MAGASIN ET DEPOT DE DRAPS
ET DE NOUVEAUTÉS.

ÉTABLISSEMENT A L'INSTAR DE CEUXDE PARIS.
a. wm.m w@@mßmm w

Rue dite Spuistraat, _î, n° .'-fil.
Le soussigné cédant aux pressantes sollicitations de quelques-uns des

principaux fabricans, de débiter leurs produits au prix dafabriques , a
l'honneur d'annoncer qu'il a reçu dès-à-présent un grand assortiment d'é-
toffes les plus nouvelles pour Gilets et Pantalons ainsi que des draps d'une
qualité supérieure. Le toutsera vendu au prix de fabrique.

La nouvelle organisation de son magasin à l'instar des magasins en vogue à
Paris et à Lon _re» , lui permet maintenant d'exécuteravec la plus grande
célérité lou» les ordres quelques multiplié» qu'ils «oient. N'employant exclu-
sivement que des qualités superfines jointesà on bonmarché extraordinaire
et à la dernière élégance et le meilleur gout, il peut assurer qu'aucune
antre maison de commerce ne «aurait offrir des avantages pareils à la sienne.

Il se recommande à la bienveillance du public.
6317. A. van Woorden.

POIIADE Dl) BAM DÏPÜYTREN,
Chirurgien-en-chef de l'Môtel-Bieu aParis, etc.

Préparéepar MAi_S_AKI», pharmacien à Paris.
Cet agréable cosmétique par ses propriétés toniques arrête promptement

la cudte BE LA CHEVEIDRE , la fait recroître et en prévient la décoloration. Le
pot 1 fl. 25 c. Dépôt chez M. Créman, coiffeur à La Haye. 6293.

SBROP ANTI-NERVEUX.
L'expérience a prouvé qu'il est employé avec succès dans les affection-

nerveuses de l'estomac et des intestins : Il excite l'appétit , rétablit la digess
tion . guérit les gastrites , gastralgies , détruitla constipation.

S'adresser dans les bonnes pharmacies et directement chez I_arO__e ,
Pharui. rue Neuve des Petits-Champs , n" 26 , à Paris. 6316.

———— j:
LA HAYE , chez Léopold LSfoenfoerg , Lage Nieuwst'"Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciioonevei.d et 1 '
Benrssteeg; et à Rotterdam,chez S. vak Rey. Snoeck, 1100/ds"' i
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